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les filatures de colon, qui ont douloureu-1 »eo1» r* ement atteint plus de mères que nos *'»>pie goût, l avenue correcte.toute neuve, qui 
aiseuses d'anges professionnelles, ils l ^ „du «*""* '» ~ " "- m étonnai 

e à la ES g,we~, ,ï 

LE MASSACRE 
DES INNOCENTS 

faiseuses U . . . B _ . , 
proclamaient le droit de l'ouvrière à la 
maternité intégrale. Qui oserait dire au­
jourd'hui : « Elle peut réellement exer­
cer ce droit. » 

Et voilà la douloureuse option à la­
quelle on la réduit, voilà l'affreux di­
lemme dans lequel on l'enferme : ou 
mettre au monde des enfants que, même 
en aidant leur père, elle ne pourra nour­
rir sufllsamment al élever convenable­
ment, à moins de se faire mendiante et 
de jouer la palinodie cléricale ; ou par­
ticiper à l'atroce grève des ventres, dont 
Brieux nous menaçait dans Maternité, 
et jouer sa propre vie dans la périlleuse 
opération. 

Et n'est-ce pas la vie même de la so-1 
ciété, sa vie morale autant que maté­
rielle, qui est en cause ? Or, en dehors 
de la solution socialiste : pleine sécurité 
matérielle pour la mère et pour l'enfant, 
je défie tous nos prêcheurs sociaux de 
•ous tirer d'affaire. 

Eugène FOURNIERE. 

l 'évitaient, préférant d'ailleurs, par 
te,toute neuve , qui 

a g â t e ; et je ne m étonnai 
point qu un w a ï u ^ u a u i aveug le échoué là lût 
resté, l ong temps sans trouver personne à qui 
parler. 

Cependant , l 'aveugle m e demandai t si je 
c o n n a i s s a i s le pays , et sur m a réponse affir­
mative, il m e pria de le conduire à la fourrière 
aux c h i e n s . 

L a fourrière ,en effet, n'était pas lo in ', et 
j 'avais tort de l'oublier dans la l iste de s éta­
b l i s sements plus ou moins répugnants et lou­
ches qui sont l'ordinaire décor de nos subu-
res provinciales . 

Chemin faisant , l 'aveugle m e raconta son 
aventure. 

c Chercheur de pain > par métier (hors de 
Paris les aveug le s D'en exercent guère d'au­
tre), l 'avant-veille, en c o m p a g n i e de son chien 

I qui souffrait de la chaleur, lui auss i , et tirait 
! la l angue , il avait eu l'idée de se rafraîchir 

en passant dans un 
vend un petit 

éveil lait au p a s s a g e un concert d'abois fu- i 
ricux. D e u x h o m m e s 1 escortaient armés de 
lacets et de eo: Jcs . . 

U n e fois devant le cheni l , on abaissa la 
trappe à bascule qui faisait ressembler la 
charrette a une souricière géante . Mais les 
prisonniers , devinant ,ne voulaient pas sor-

' — Bourriquet ! e s - tu là t... fit doucement 
l 'aveugle. 

U n chien s'élança, hurlant , fou de joie. 
— Ah 1 Bourriquet 1 ah ! l ' imbécile ! qui 

s'est la i s sé prendre à la fin. 
Bourriquet tendait déjà son cou à la ' »>«? , 

léchant les mais qui l 'attachaient. Et , tandis 
que je soldais discrètement les frais de four­
rière, j 'entendais l 'aveugle crier : 

— V a Bourriquet , va devant n o u s , toujours 
tout droit, dans la campagne . Va Bourriquet , 
loin de ce? vil les, où le* h o m m e s pendent les 

C h i e n î ' Paul A R E N E -

Trbîs faits, qui sont d'hier, d'aujour-
l'hui, de tout notre temps entln, retien­
nent l'attention du public et lui donnent 
u penser tout son saoul. 

1° Le docteur Lacassagne, de Lyon, 
évalue à 600,000 par an le nombre des 
enfants qu'on empêche de naître • 

• u» cabaret modeste o ù t o n 

•"" — i ~ > v - j ». i in g a i qui a du goût de rai-

cause ? Or, en dehors | , i n e t De c o û t e p „ c h e r . S i „,„„„. qu>on 
soit ,on peut avoir soif quand o n court depuis 
le matin de ferme en ferme. 

Malheureusement , il s'était endormi dans 
la pouss ière des grandes routes et des 
vauriens avaient profité de son sommei l pour 
couper la la i sse du chien et 1 emmener . • Car 
ils l'ont e m m e n é , mons ieur , emmené de force ; 
de son plein gré , la brave béte ne m'eût pas 
quitté pour les su ivre . . .Un si bon chien, mon­
sieur !... Je l'appelais Bourriquet en manière 
d'amiùé et patee que des fois, dans nos dis-

— . . - • . . - - ••'•te de me 

Les nombreuses tempêtes qut ss 
sont s iccêdô aans l'avant derniè­
re nuit et dans la jo rnûe d'hier 

\ ont rendu Dr.Sfu'tni' oss bis les 

euss ions , qua id il se me 
aller, il 

2* La presse allemande se lamente de ! 
la rapide décroissance de la natalité \ communications telégraonques e« 
parmi les sujets et soldats de Guillau- > oostalts -nire le Nor-l-O iest ie la 

I fim.nde JBr. taqne et le continent. me II ; 
3° On vient d'arrûter à. Paris un élu-

idiant en médecine et un étudiant en 
pharmacie qui, pour 50 francs, avaient 
lai, avorter une jeune fille enceinte de 
six mois. Elle les a rejoints en prison, 
ainsi que son amant. 

Dans la même journée où la presso 
notait ces indices sociaux, on me par­
lait d'une famille de six personnes obli-
g"ée de meUre son pauvre mobilier en 
garde et de se loger dans une chambre 
garnie, nul propriétaire n'ayant consenti 
à louer un de ses logements à une lu-
mille dont les quatre enfants peuvent 
dégrader son papier à quatre sous le 
rouleau, salir son parquet ou emplir 
son escalier de galopades, de rires et de 

gpurs. El j'avsis ainsi, dans le même 
mpa, les principales données du pro-1 

«aM0S»o «*» la « « p o p u l a t i o n d e v a n t J e s - j 
prit. f 

Les conservateurs ont une solution 
•impie, trop simple, si simple qu'elle en 
est à la lois partaite comme l'absolu et, 
comme l'absolu, inapplicable. Tout le 
mal, pour eux, vient de ce que la toi s'en 
va. Croyons, et nous croîtrons et multi­
plierons. Fort bien pour qui peut croire. 
Mais on ne croit pas à volonté, et le nom­
bre s'étend de ceux qui ne veulent croire 
que sur preuves, et refusent leur adhé­
sion à tous les dogmes. Et, môme pour 
les croyants, la chose ne va pas toute 
seule. Si leur résignation et leur hunv-

Grande Br- tag< ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
C'est la raison pour lajuella le 

courrier et les télégramme» die no­
tre envoyé atécial à Atherton 
(Lancashirt) ne nous sont pas 
oarcenus. 

Nous sommes donc dans ? obli­
gation ie r± mettre à lemam le re— 
Dorlagj de noire collabo-a/eur 
Alex Wifù s tr ta ca>as'rookt mi­
nière aes Puits Prétorui et ¥ar l. 

La révolte de Figaro 
à New-York 

Un drame de famille 
aux assises de la Seine 

Le peintre François Médaille, qui tua 
femme au Palais de Justice est con­

damné à un mois de prison 

conduire où ie ne voulais pa 
têtu autant qu'un h o m m e t. 

Bref < le c -ntonnier avait vu troi» particu­
liers assez mal mi s , a mines de gueux de 
faubourgs qui, en riant comme après un 
mauvais coup, traînaient un chien mouton du 
côte de la ville. Et c o m m e resté seul notre 
h o m m e se désespérait , des routiers avaient 
consenti à lui faire «me place sur leur voiture 
Aussitôt arrivé, il s'était informé un peu par­
tout. D e s c e n s lui dirent qu'en effet un chien 
effaré . sans coll ier, ayant tout l'air d'un chien 
d'avcusrle, courait les rues. Il cherchait ainsi 
Bourriquet depuis deux jours , et Bourriquet 
ne se retrouvant pas, quelqu'un venait de lui 
consei l ler de s'adresser à la fourrière. « Je 
n'en savais rien, monsieur, il parait que c'est 
un endroit o ù I o n enferme les ch iens san-. 
maître. On les tue, comprener-vous ça ? s'ils 
ne sont pas réclamés dans les vingt-quatre 
heures . Pourvu que Bourriquet n'y soit pas 

Mais Bourriquet est fin.il ne eonr.au 
i, et le gail lard ne re sera pa d'hier '. laissé 

C H O S E S C X A U T R E S 

Pour Durand 
L a Cour de c a s s a t i o n a rejeté1 le poi trco i 

du syndicaliste hurand, condamné à mort 
pour les laits que l'on sui t . 

C'est tort bien. La cour suprême, iuf-
/ a i r e ayant élu {a . •• dans k s / w n i n s raqwi, 
s e s , l ie p o u v a i t i ; „ . se prononcer autrement. 

Je vois qu'à ta suite d<*, ta décision de lu 
. jur de c a s s a t i o n , d e s députés oui ; in« l'ini­
tiative de demander ta grâce du cbttatantaé. 

Ils ont bien fuit . Je trouve pourtant 
qu'il manque un mol à ta pétition yi'ils ont 
rédigée. Je vais dire lequel. 

U est entenctu, depui ta second- mjme 

lité ne touche le coeur d'aucune dame-l v- -•***** ta lecture du >.•<•,»., j de u 
T i a t m r i n K w n l i i s I U a u r o n t ohU a n n r £ « u « ^ t " ' a ' i a "« s e , a pas exécute. Le f w » a 

pawonnesse, plus us auront onei au pre- iiclari SÉ,Te trompé et a s:'v>.é un recourt 
e t l . „ nrnr.e P r e m i è r e r a i s o n , e i IréJ suUisau-i pour que la ardee soit accoidés. 

H y a une autre r a i s o n QUC p: me per­
m e t s de d o n n e r ic i : elle n'est pas moins 
bonne. Même s'il était prouvé que D u r a n d 
a pr i s part a u m e u r t r « de, t ouvrier Donqé, 
on ne pourrait pas le traiter a b s o l u m e n t 

«•«pte divin et multiplié les enfants^ et I en ordee 
plus grande sera la détresse de leur fa- j e , pour 
mille, en même temps que leur propre l " - ~ 
angoisse et responsabilité. 

Pour rinstant, laissons de côté l'en 
Femble du problème, non sans avoir rc-
marqué qu'en Allemagne.le ralentisse. I ™m™e ^ ^ f c T i l t J i ^ t o n . un peu le vers 
ment du croit de lapopulation coïncide bien c o n n u £ dls0n3 . ,f Atnsi qu\, ,a t.erl,,_ 

" " " ' " " * " T e - 1 ig c r j m e a ses d e g r é s ». 
IM s y n d t e a i i s / e qui tue un iaur.c n'est 

pas excusable. Tout de même, il e s t i m p o s ­
s i b l e de le pun ir p lus sévèrement qu'un par­
ricide qui, ces jours-ci, attrapa dix ans île 
réclusion. D 'a i l l eurs , o n a gracie" Gtaby ; o n 

avec le triple progrès économique, irre­
ligieux et politique des grands centres, 
et tenons-nous-en aux pratiques qui em­
pêchent l'enfant de naître. 

Pris en soi. l'avortement est une in 
fraction aux lois de la nature. Les lois 
de la société le classent aujourd'hui par­
mi les actes répréhensibles, punissa­
bles 1 Je dis aujourd'hui, n'en ayant pas 
toujours été ainsi. Certaines sociétés 
humaines, en Polynésie, allaient jusqu'à 
la mise à mort des filles, à leur nais­
sance, pour supprimer le risque d'aug^ 
mentation des peuplades à l'étroit déjà 
sur leurs menus Ilots. L'Orient barbare 
pratique encore la castration sur toute 
une catégorie d'esclaves. Nous la prati-

„,,<» nmiQ VOU-

B J S B J — 
prendre » 3BBBBBBBBJJJSBBJJJJJHSBBB^H 

I.'aveutrie marchait , parlant touiours , C'KT-
chaAt, cherchant a s'étourdir, h se tromper 
lui -même ; mais je voyais bien qu'au f»nd 
de l'âme il était fort inquiet du sort de Bourri­
quet. 

A mesure que nous approchions du but. sa 
da'm tout p i l e , quand m'arrûtant, je di.« r 

C'est la • • 
Cette bât isse était s inistre , et son aspect , 

'il avait pu le voir, efn achevé de désespé­
rer le pauvre h o m m e . V n c petite conr précé­
dant une tour ronde, qui jadis avait s .ms 

iute fait partie <î:i fortification*. Sur la 
porte ,une inscription en lettres noires : Four­
rière des ch iens . Et les chtens en entrant de 
valent, c o m m e on dit, sentir leur saort, car 
la fourrier» se trouvait contigrnï a un sentier 
" vénuarrissage. 

N o u s sonnâmes ; un employé a easquett? 
alonnée. vint ouvrir, Il me reconnvt , e t tout 

de suite fut aimable. 
— Un chien d'aveug'e, tondu e n l ion, sver 

une houppe au bout de la queue ? N o n ' je 
ne me rappelle pas de chien d'aveuRle.. . Mai-
on peut toujours voir ; vous comprene7. il 
nous en vient tant. Les ordres, depuis quel­
que temps , sont t i è s sévères a cause de la 
ratre. 

l'.t souriant, il nous ruid.tit vers l 'angle de 
la cour où. rtans un chenil a claire-voie, quel­
ques malheureux toutous 

Ré-
re gardaient 

L e s ar t i s t e s eap;i lnire3 de N e w - Y o r k s o n t 
e n demi -révo l t e . D a n s tous 183 s a l o n s de 
coif fure rè^ne le p lus vit m é c o n t e n t e m e n t 
et , tout d e r n i è r e m e n t , l e s d o c t e u r s du c h e ­
v e u s e sont r é u n i s e n . c o n f é r e n c e pour e x a ­
m i n e r tu s i t u a t i o n cr i t ique qui l eur e s t fui 
te. 

C'est contre le ra=oir m é c a n i q u e que s 'é lè ­
v e n t l e u r s pro tes ta t ions . IU MAment l e s ef­
fets d'un m a c h i n i s m e trop [.'triéelionne qui 
p e r m e t ù de n o m b r e u x c l i e n t s do s e p a s s e r 
de l e u r s s o i n s quot id i ens . Leur c r i s s e sub i t 
d o u l o u r e u s e m e n t le c o n t r e - c o u p ùes bénéfi­
c e s que r é a l i s e n t l e s i n g é n i e u r indus tr i e l s 
qui o n t lane.é le raso ir de sûreté . 

I>r;\s a'ana mUuer de coiffeurs-barbiers 
e n t d:me voté l 'autre jour un M ê m e contre 
I' ii oul i l exécré; ». pour traduire e - .nc tement 
tes t e r m e s d u prés ident , et i ls o n t e n v i s a g é 
l e s m o y e n s de r a m e n e r l e s g e n s trop é c o n o - ' 
m e s ii la ra i son . 

Cer ta ins m a n i f e s t a n t s o n t p r o p o s é do re­
fuser s y s t é m a t i q u e m e n t leur-, s e r v i c e s u. 
t ous c e u x qui u s e n t du ruso ir m é c a n i q u e . 
Ainsi , l e s s s e o i u m a n i e s s e r a i e n t c o n d a m n e r 
O'J b i en h t o r t e r u n e r idicule c h e v e l u r e 
d a n s le s l y l e de ce l le d'Absnlon, ou b i e n 
h s e couper l e s c h e v e u x entre e u x , e u mul ­
t ipl iant l e s e s c a l i e r s . Et vo i l à o r g a n i s é u n 
nouvciut genre de s a b o t a g e 

D'autres , plus m a l i n s , o n t a r g u é qu'i l v a ­
lait m i e u x s u r t a x e r l e s a m a t e u r s qui v e u ­
lent se faire ta i l ler l e s c h e v e u x a p r è s s 'être 
e u x - o i f t m i s ras«';s, et de porter a a tr *" *~ 
prix de c o u p e au lieu de o fr. • -< 

25 l e 

P a r i s , 27 d é c e m b r e . — C e s t a u j o u r d h u i 
q u e c o m p a r a i t d e v a n t l a cour d a s à i s e s le 
pe intre l i thographe F r a n ç o i s Médai l l e «fui, 
d a n s l 'après-midi d u b a o û t ucrrùer tua s a 
f e m m e à c o u p s de r e v o l v e r d a n s l e s cou­
loirs d u P a l a i s de J u s t i c e . 

L e s d é b a t s -ont a t t i ré b e a u c o u p d e c u ­
r i e u x ; la s a l l e d e s a s s i s e s e s t c o m b l e , pu­
bl ic m o n d a i n , publ ic d ar t i s t e s , to i l e t tes ex ­
c e n t r i q u e s B e a u c o u p de m o d è l e s , o n i aae 
c o m m e a u théâ tre . 

Le s i è g e d u m i n i s t è r e publ ic e s t o c c u p é 
par M. l ' avocat g é n é r a l P c y s o n n i é et le>s dé­
b a t s s o n t dir igea par M. le c o n s e i l l e r Ber-
tu lus . M e s Albert C l e m e n c e a u et h e r n a n d 
B e r t o n s o n t a u b a n c de la d é f e n s e . 

A midi o n introdui t l 'accusé . U s ' a s s i e d & 
s o n box très pâle . C h a u v e , l e s m o u s t a c h e s 
r e t r o u s s é e s , U e s s a i e peu à peu d e r e p r e n ­
d r e c o n t e n a n c e . Il porte u n e d é c o r a t i o n 
a c a d é m i q u e . 

L ' I N T E B R O G A T O I R E 

Avat i t de c o m m e n c e r l ' interrogato ire , à I 
la d e m a n d e de la d é f e n s e , ta c o u r d é c i d e 
d appeler c o n n u e t é m o i n M. l u t t e , p r é s i d e n t 
du tr ibunal de la Se ine , qui rendi t le j u g e - j 
m e n t de d i v o r c e d e s é p o u x Médai l le . 

De p lus , le préMdont lit q u e l q u e s l e t t res 
de t é m o i n s à d é c h a r g e qui se s o n t t r o u v é s 
d a n s l ' imposs ib i l i té de v e n i r t é m o i g n e r . 
T o u l c s font l 'é loge de l a c c u s ê , de s e s *en-
t i inent s l a m i l i a u x , de s o n honorabi l i té . 

l .Ui ' . erroyalo ire c o m m e n c e e n s u i t e . 
Médai l le eut d e s d é b u t s i :nibtes . D'abord 

o u v r i e r l i t h o g r a p h e à Marse i l l e , doué d'un 
ta lent i n d i s c u t a b l e , il v m t a Par i s , oii il l it 

I r a p i d e m e n t fortune . Q s e m a r i a le f< m a r s 
I 1&SJ a v e c Mile Marie Clén iou , o u v r i è r e e n 
I c u i o l l e s . Ce fui un m a r i a g e d 'amour . De 
I c e l t e u n i o n n a q u i r e n t trois t i l l es , d o n t d e u x 

m e i l l e u r e p r e u v e c 'es t q u e l e Juge i n s t r t s * 
t eur m'a d é c l a r é q u e j ' a u r a i s d û t irer mm 

L E P R E S I D E N T . — V o u s n s p e a v e s p e s 
dire c e l a . N 

M* C L E M E N C E A U . — Le j u g e d l n s t r a e -
Uon a déc laré s i m p l e m e n t que s o n g e s t e a o * 
r&it pu s ' exp l iquer s u r le j u g e m a t a p a s s a s 
s a f e m m e . 

M E D A I L L E . — J'ai t e l l e m e n t s o u K e r t . J 'a i 
l e p lus profond regre t de c e q u e j'ai f a i t J ' s l 
a i m é m a f e m m e p e n d a n t d ix-hui t a n s . 

Le défi lé d e s t é m o i n s e s t l o n g e t f a t i g a n t . 
U y e n a t rop pour un fait a u s s i p r é c i s . P i » 
s i e u r s c l e r c s d ' a v o u é s ont a s s i s t é à l a a c è n « 
e t o n t e n t e n d u le p r é s i d e n t M a s s e r a b r o u e r 
Médai l l e e t l o i d é c l a r e r qu'il n e v e r r a i t pas) 
s a fi l le. 

H A I N E U S E , Mlle M E D A I L L E D E P O S A 
C O N T R E S O N P E R E 

L \ s e u l e d é p o s i t i o n v r a i m e n t i n t é r e s s a n » 
te et p a t h é t i q u e e s t c e l l e de Ml le M é d a i l l e . 
Celle-ci a v a n t de c o m p a r a î t r e , s e p r o m è n e , 
l a ir d é g a g é et s o u r i a n t , d a n s la s a l l e d'at< 
tente , rse porte p a s le g r a n d deu i l . 

El le v i e n t d é p o s e r El le r a c o n t e d ' a b o r d 
c e qui s 'e3t p a s s é !e 6 août . E l l e d é c l a r a 
b i en qu 'e l l e n'a p a s v o u l u s u i v r e s o n p è r e 
e n ra i son de s e s b r u t a l i t é s . El le d é c l a r e 
a u s s i n 'avo i r p a s s u b i l ' i n f l u e n c e d e s a 
m è r e . 

• Mon père n ' a j a m a i s é t é g é n é r e u x . OBI 
di t qu'il a é té b o n , c ' e s t f a u x . P e n d a n t l ' ins­
t a n c e en d ivorce il a c h n n g é -du tout a u tout 

j a v e c moi , il es t d e v e n u b o n et g é n é r e u x . 
C'était pour m e s é p a r e r de m a m o r e . M o n 

1 père n'était p a s bruta l a v e a m o i d e v a n t 14 
m o n d e ». 

LE P R E S I D E N T . — P r é c i s e z . 
L E T E M O I N . — U m e c o g n a i t s a n s r a t 

s o n . U n e fois il a m a n q u é m e t u e r e n m * 
A u c j n p lan définitif n 'a é t é adopté , m a i s 

finalement tout le m o n d e s e s t m i s d 'accord 
p e u r a u g m e n t e r le prix g é n é r a l d e s c o u r s 

™ s o u s pré tex te que le s a v o n c o a t e 
p lus rtior q u ' a u p a r a v a n t " 

C e t i m p ô t n o u v e a u r e l u n b c r a donc s u r 
l ' e n s e m b l e d"s î iffures n e w - y o r k a i s e s q u i 
s* m o n t r e n t d é s a g r é a b l e m e n t s u r p r i s e s de 
r ,nc i i ' -n t . Il f i u t a ïre , e n e f f * t q u e l e s fi-
c a r o s y a n k e e a louchent dos h o n o r a i r e s co ­
que t s . Q'iWnd von» p é n é t r e s d a n s teurs s a ­
lon"! v o u s é l e s é m e r v e i l l é s p a r l eur luxe , 
dont v o u s r-'g'.»7. f ina l ement tes fra is . Cer­
tes , v o u s t rouvez d a n s c e s tnbora lo i re s île 
b e a u t é l e s c o m m o d i t é s l e s p l u s g r a n d e s . 
F a u t e u i l s d 'un m é c a n i s m e c o m p l i q u é — 
qui Mfri de vér i tab les fmiteui l s d 'opérat ions 
i-"——«•—<«« — ve . -mies d e m a r b r e , pnr-

^ ^ ^ ^ ^ d'un 
to-iv v o u a e s t of fert & 

n o u t u r e i i t . Celle qui « r v é c u l , J e a n n e e s t ^ c o n t r e un p c é l e a v a n t q u e m a m e r s 
ce l le qu i fut ta c a u s e du d r a m e , t u t - d i v i n i ' i t t £ . l e a o m i c i ! e c o n j u g a l . 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 1 M E D A I L L E . — Elte s e t r o m p e 1 D e r r -

fille je n 'en dirai1 r i e n . 
L E P R K S i n E N T . — E x p l i q u e z - v o n s . 
M E D A I L L E . — Cest s t w i u m e t a f a u x Si 

c e l a d e 'ma f ine . 

cel le qui rut m vauao u . —,„-, 
l ' enfant g â t é e a p r è s l a tuort d e s e s d e u x 
soeurs . 

L E r R E ' i l D E N T . — Au moi» d'avri l der­
nier , viHis a v e z étC juré de ta S e i n e e t v o u a 

iéj^é s u r c e s l a n c s ? 
— Oui, m o n s i e u r lo prés i -

Pourquo i , d a n s un 
i t l é s u n i o n finit e l ie par 

e v e z ^ ^ ^ ^ 
M B D À I L U 

^^SBJBJSBl 
L E P R E S I D E N T 

m a r i a g e he t i rcuv , I 

M E D A I L L E . — J 'a ime mtaux qu» v o u s 
exp l iqu iez c e l a v o u s - m ê m e , m o n s i e u r le pre-
fcident. 

IJS PP.ES1DF.NT. — Soit -, l a désui i ioQ na î t 
iree que v o u s d e v e n e z ja loux . Votre l e m -

•ous, a v a i t de s r.ttentiotis par-
un n i é J e c i n . Elle îUlait très 

vou-
pûtes qui 

quons sur les an " ~ " - ^"r mêstiauer. 
L'iou^t Î ^ H ^ S T e ^ i g é 
saûon plus que jamais » ^ 7 ^ 

Les médecins ww> — 
qu'on ne viole pas impunément"les lois 
de la nature. Nous gagnons, cela est cer­
tain, à faire d'un coq un chapon et d'un 
taureau un boeuf. De même, les sultans 
et leurs pachas gagnent à pouvoir faire 
garder leurs femmes par des eunuques. 
Mais on ne s'inquiète pas de ce que peu­
vent perdre ces esclaves et ces animaux 
Et il est certain qu'ils y perdent. En réa­
lité, on ne domine et modifie la nature 
qu'en la connaissant et en se conformant 
i ses lois essentielles. Ainsi, la femme, 
d'.nt la fonction organique est de don­
ner le jour, ne peut se soustraire à ce 
devoir sans en porter la peine au plus 
profond de son organisme. Fût-ce le plus 
légal et le plus honoré de ces moyens — 
la chasteté pure et simple, idéal du chris­
tianisme — il frappe douloureusement 
dans leur chair et souvent dans leur cer­
veau celles qui l'emploient ou s'y rési­
gnent. 

L'idéal du socialisme devrait donc être 
Fégalité de toutes les femmes dans la 
maternité. Et l'on peut bien dire qu'il 
Ts proclamé par prétérition en deman­
dant inlassablement, dans tous les pays, 
des lois qui protègent la femme enceinte 
et lui assurent le repos et la sécurité 
qui, ensuite, lui permettent d'élever son 

•*——•* 1** c r i t i q u e s s o c i a l i s t e s 

ne peut pas guillotiner Viirand. 
Cela dit, je t;oiiî litîre le mot que je 

«frais a jouter à la pétition des député, 
demandent la grCce du condamné de R o u e n . 
C'est le mot : vite. 

Le droit de grâce est vn droit souverain. 
Celui qui l'exerce ne doit p a i d 'expl icat ion* 
a personne, pas même aux membres de la 
commission des grâces, laquelle te r é u n i l , 
paroi l - i l , quelquefois. Il me semble, et fen 
appelle au bon sens de tous les h o m m e s , 
q u il ne faut p a s , e n l 'occurrence , attendre 
la prochaine réunion de la commission. Le 
pouruo i e n t a s s a t i o n arrê ta i t le geste prévu 
de la pitié. Mais à présent, qu'est-ce qu'on 
attend ? La s o l u t i o n i n é v i t a b l e e s t c o n n u e 
et acceptée de tous , et il n'est pas possi­
ble qu'on laisse suspendu plus longtemps 
sur la tête de ce condamné u n s a b r e de bois, 
un pauvre sabre de polichinelle. C» serait 
plus e n / a n l i n e n c o r e que méchant. 

Faites vite, monsieur le Président. 
GRIFF. 

en retard et n'a 

iéree, 

C H R O N I Q U E 

CHIEN D'AVEUGLE 
— Monsieur t hé , mons ieur . . . . 
] e m e retournai à cet appel jeté d une voix 

hés i tante , et je vis debout au mil ieu de 1 herbe 
un vieil h o m m e qui battait 1 air de s 0 0 , 1 ^ " " . ' . 

— Excusez-moi , monsieur , cont inua le vieil 
h o m m e , mais je su is aveug le et depuis p lus 
d u n e heure que m e voilà à cette p lace , vous 
êtes le premier dont j 'aie entendu le pas a a n s 
l e s cailloux. . , ,_ • 

D e s c inq ou s ix cours o u boulevards qui , 
plantés sur les anciens fos sés , font une cein­
ture verdoyante aux remparts croulants ae ia 
ville, le boulevard des L ice s — avec son tri­
p le rang d'ormeaux b o s s u s , d o ù l e t é pieu-
vent d'énormes cheni l les et s e s al lées e n v * -
h ie s par une herbe épaisse au travers de la­
quel le l'habitude des rares pas sant s trace a ia 
l o n g u e un réseau d'obliques raccourcis 
était certes le p lus solitaire. 

En outre, le vo is inage du c imet ière ,a l ignant 
là-bas se s cyprès, une cahute peinte en rouge , 
jadis demeure du bourneau, et deux m a i s o n s 
toujours é trangement c l o s e s , m a i s qui , le 
soir, allument dans l'ombre — phares de quel­
que artilleur ivre — une double lueur de vers 

sants , laissaient planer sur ce quartier une 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ non réclama 
core .attendaient leur sort. 

II? n'aboyèrent point h notre approchi 
sitrnés et mélancolique». . . i l» nous 
d'un œil doux. I K à ^ H 

L'aveujrle aonela Bourriquet, mai s Bourri­
quet ne répondit pa«. 

— Voilà, dit l 'employé, tous les chiens cap­
turés dans la journée dh ier . 

— Oh ! pour ceux-là ! leur compte est 
bon ; et depuis ce matin i ls n'ont plus be­
soin de p i t re . 

Alors , ne pouvant diss imuler davantage se s 
funestes pressent iments ,1'aveugle, d'une voix 
que l 'émotion rendait plus suppl iante , deman­
da : 

— Me permettrait-on de les voir ? pour être 
bien sûr. . . si par hasard . . . 

— Rien de plus facile, ils sont là, justement 
le garçon d'à côté se trot ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
pas pris l ivraison encore. 

D a n s notre province honteusemept 
on n'emploie pas pour tuer les c h i e n s les pro 
cédés c iv i l i sés mi s e n honneur par la 
science. On les é trangle c o m m e au bon vieux 
temps . 

Tout autour de la sal le voûtée et ronde, 
à des crocs fixés dans le mur, une demi-dou­
zaine de c h i e n s pendaient , le cou serré d'un 
n œ u d coulant , le corps raidi, la langue tirée, 
avec ces attitudes lamentablement comiques 
que la potence donne paraît-il , aux animaux 
ainsi qu'aux h o m m e s . 

E c œ u r é pour m a part, 
ner ^^Sjj^^SjBBj)^^SB)BBBl 

— Sortons ! votre Bourriquet n'est pas là. 
Mais l 'aveugle refusa, se méfiant. Il avait 

son idée, et voulait savoir par lui -même. 
Lentement , de ses mains tremblantes , :1 

palpait , Vun après l'autre, les cadavres. Et 
il hésitait parfois , craignant de reconnaître 
Bourriquet. 

Au trois ième — un caniche à toison frisée — 
illir et recommencer , très ému. 

U n nouvel examen 
• J'ai eu 
mais ce 

ra f f inement inoui 

T a n d i s que v o u s l i v r e / vo tre tête à l 'un , 
d e s ar t i s t e s de c é a n s , une m a n u c u r e so ig - . e , 
v o s m o i n s et un n è g r e s ' e m p a r e de v o s 
p'.eds dont il netteté l e s c h a u s s u r e s a v e c 
un» telle énerg ie que v o u s c r o y e z e n s u i t e 
mnrcVier a v e c d e s miro i r s T o u t eeta e;<t 
parfai t . R e s t e la note : 0 ir. TTi (anc ien . rtx 
por '4 i\ 1 tr. ir)"! po-tr l a barbe s e u l e m e n t , 
0 fr. 5fl de pourboire ou garçon , 1 fr. 25 
po'tr l e s ehervenx, 0 rr. r/l r*wr l e s s o u l i e r s , 
jj t' fin nmir l a m o n ' i r u r e . e! 0 îr. ?ô pour 

parce que 
ine, d a p r è s 
t i cuUères pou 
s o u v e n t a P a r i s , u n n m g , 1 , , , . . „ _, 
n iez , el le v o u s d é c l a r a qu'el le prônai t d e s 
l e ç c n s do m a n d o l i n e . 

Ce n u a g e s e d i s s i p a , p u i s v o u s <îeven??. 
de n o u v t u u ja toox .i'un c o u s i n de J." a n s 
pendant un l o n g v o y a g e de vo tre f e m m e e n je coi: 

Oue'.-P r o v e n e e . D u re^le , vo tre f e m m e , 
le dire, rev int e n c e i n t e de c e voj/agi 

e l l e noeonct ia d'un e n f a n t 
vo tre ja' .ou - '" 13 ne s ; 

K fr. 50 pour la m a n u c u r e , e! 0 Ir. a pour 
te bot qui v o u s b r o - s o marri de v o u s o u ­
vr ir l a porte : total 5 fr. 2ri. Ça n ' e s t p a s 

> v o u s v e v e z . 
y n n k e e a sont en demi re­
ndront tes c l i e n t s t r a n s a -
• révo l t en t tout a tait I Ga-

pour rten. c o m m e v o u s v e v e z . 
El l e s f i s o t o s vnn l t ee s sont en demi ré­

volte . Que ' ' — 
t lant imwa s'ils; s e rév 
rc 5. l e u r s t ï t e s I 

se passe * 

P A I N S h C A C H E T E R 
. de cela en 
tilt» romantique^ 

q a e s m o i s a p r è s 
mort . D e p u i s c e Joui, ,*. . . , . , 
p a i s a pas . et v o u s a v i e z des d i s c u s . - i o a s fré­

q u e n t e s . 
M E D A I L L E . — M m e Médai l l e jouait l e 

t ô l e de l a f e m m e o u t r a g é e . El le^prtnai t l'of-
fensxve. Elle éta i t d'une v i o l e n c e e x t r ê m e . 

L E P R E S I D E N T . — Puis v i n r e n t d e s d i s ­
c u s s i o n s d in terê t ù p r o p o s de la v e n t e d'une 
m a i s o n . Enf in u n jour v o u s a v e z giftê * o -
Uec f e m m e . 

M E D A I L L E . — Ella m'ava i t in jur ié v i o ­
l e m m e n t . 

LE P R E S I D E N T . — En déf in i t ive , v o t r a 
1 contre v o u s une a c t i o n e n 
c o r p s , et v o u s 

Le t i i h u n a l rég la l e s rappor t s en tre v o u s 
et votre fille. Votre tille d e v a i t p a s s e r a v e c 
v o u s tout le m o i s d a o ù t . P u i s il p r o n o n ç a 
le d i v o r c e V o u s v o u s préparez a u s s i t ô t p o u r 
part ir & N i c e a v e c vo tre fille. Mais ce i le -c; 

11 « . ,a. . i „ t t» Mre hru-

lemrru ir. tenta contrt .«̂ — _ 
s é p a r a t i o n de c o r p s , et v o u s v a v e z o p p o s é 

d e m a n d e rec- i i ive i i t ionnel le . 

Venise, villa roainiiuiiuc . 
s tante du capitaine assassin ; NÎJrÎAn 1 r? 

j 'essayai d'entral-

Alicc Ozy, la jolie INH.W. — — , — 
de Madol, filait lu-bas le parlait amour, non tou­
tefois sans soultrir un peu, car elle était ja­
louse. Quand on aime, n'est-ce pac I 

Elle crut surprendre, en ettel, des signes d".n- I 
telligence entre son jeune ami et sa non moins 
jeune temme d« chambre, d'origine milanaise, j 
brune au teint chaud, comme il convient. 1 

La jeune temme dissimula ses soupçons, mais 
un soir, se souvenant du Petit Poucet, elle sema 
dans le corridor qui conduisait ù la chambre de 
la camériste une profusion de pains à cacheter, 
puis s'en tut prendre les pantoufles du volage, 
dent elle mouilla légèrement la semelle. La-d«s-
sus . elle essaye de dormir, en attendant le len­
demain matin. Triste réveil, hélai 1 Les semelles 
couvertes de petits ronds multicolores ne lui 
totssérenl aucun doute «ur I allreus» trahison. 

On crut après celle aventure, à une bruyante 
séparation. Mais les femmes aimantes ont des chambre 
trésors de mansuétude. La temme 
lit sa malle ; l'infidèle no la suivit pas. 

-../j,»t„r ovai»nt aussi scellé lo 

d i sant qu'el le n e v e u t p a s ê tre b r u 

. . . . — Ma fille a é t é l ' i n s t r u m e n t 
i n c o n s c i e n t d'une v e n g e a n c e . 

M* C L E M E N C E A U . — 11 faut dire a u s s i 
q u ' a v a n t le j u g e m e n t le juge c o n c i l i a t e u r n ' 
re fusé à Médai l le de vo i r s a fille ; c h o s e 
qu'on ne défend j a m a i s m ê m e a u père le 
p l u s i n d i g n e . 

M E D A I L L E — Ma fille, a v a n t le jour de 
notre cVepart, s 'es t m o n t r é e t rès gent i l le et 
n o u s a v o n s fait de l o n g u e s p r o m e n a d e s e t 
d e s a c h a t s p o u r n o t r e v o y a g e . 

Médai l le c o m m e n c e à s é m o u v o i r e t perd 
un peu de s o n sang- fro id . 

L E P R E S I D E N T . — A l o r s , s u r le re fus de 
votre fille, v o u s a l lez , le U août , en référé 
d a n s la sa l l e v o i s i n e de cel le d e s P a s - P e r d u s . 
V o u s v o u s y t rouvez a v e c M m e Médai l l e e t 
votre fille J e a n n e * ^ * * s s s s ^ S ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ H 

laohe . Dire q u ' o n a fait — —„ __ 
L E P R E S I D E N T a u t é m o i n . — V o u s ét ieS 

p o u r t a n t d ë c i c é e à part ir a v e c v o t r e p è r e . 
p u i s o u " v o u s a v i e z fait d e s a c h a t s . 

LE T E M O I N . — C'était p o u r t r o m p e r M 
m o n d e ! 

M E D A I L L E . — M a fille n e di t q u e d e s 
m » n s o n c e . s . C'était m o n idolo. T o u t e m o n 
affect ion s 'é ta i t portée s u r e l l e . C'es t d o u ­
l o u r e u x d ' a c c u s e r s a fille d e m e n s o n g e » 
( S e n s a t i o n pro longée ) . 

Lo p a u v r e p è r e s a n g l o t e . 
T. • t é m o i n e s t rruest'ioë-irit' e n s u i t e s u r l e * 

rappor t s de s o n père eLtsn m è r e . 
•< M o n père b r u f a l i s a À m a m è r e q u i é t a i t 

un a n g " l e v e r t u *> 
Lo présidJent p o s e t r c î s fo i s c e t t e cmestiofl 

;'i la til le du pe in tre : V o u s a v e z a c c u s é v * 
tro o é r î d'une façon t err ib le , v o u s pers l s* 
tC7. 

Le t é m o i n r é p o n d tro i s fo i s : Je p e r s i s t a , 
j 'ol dit te v é r i t i ». 

On a r a r ? m e n t Vu un t é m o i n a c c u s e r u a 
p r é v e n u a v e c a u t a n t de s a n g - f r o i d et d e 
c r u a u t é . L ' i m p r e s s i o n s u r l e pub l i c e s t trôst 
pénib le . 

M E D A I L L E E T A I T B O N . D I R E N T 
L E S T E M O I N » 

L è 3 Wimoirts ii d é c h a r g e v i e n n e n t fa ire 
l ' é loge l e Méda iUa , v a n t a n t s o n d é v o u e ­
m e n t pour s a fi i le, s e n bon c a r a c t è r e , s o n 

j h o n n ê t e t é . 
A p r è s une s u s p e n s i o n d 'nud ience , le pro-

c . i r e u - g é n é r a l , M P e y s s o n t é , p r o n o n c e s o » 
réqu i s i to i re . 

L E R E Q U I S I T O I R E 
L e r é q u i s i t o i r e d u P r o c u r e u r g é n é r a l e s t 

m o d é r é . O u s e n t que l e ' i n i n i s U i r e publ ic S 
pe ine à d é m ê l e r la vér i t é à t r a v e r s l ' e n t r * 
m ê l e m e n i d e s t é m o i g n a g e s . 

D a n s s a c o n c l u s i o n , il d o n n e l ec ture d ' u n e 
l e t tre de J e a n n e 'Médai l le , a d r e s s é e e u Ju­
g e d ' i n s t r u c t i o n , e t o ù e l le d é s i g n e d e s té­
m o i n s c a p a b l e s d ' a c c u s e r s o n père . 

Le publ ic pro te s te . O n l ' e x p u l s e . 
M. P e y s o n n i e r l a i s s e I n i t e la t i tude a n Ja» 

ry e n lui i n d i q u a n t qu' i l , ,eut a b a i s s e r la 
p e i n e a d e u x t ins d e p r i s o n . 

Me Alber t CLEMENVCEAU p r é s e n t e l a os» 
f e n s e de t ' a c c u s e . 

Il e x p o s e que c ' e s t l a t e n d r e s s e pater­
ne l l e e x a g é r é e q u i a p o u s s é Méda i l l e à s o n 
a c t e . 

; L E S M E N A C E S D E J E A N N E M E D A I L L E 
I En t e r m i n a n t , l 'uvocut a p p o r t e e n l a v e u r 

de t ' a c c u s e u n e p r e u v e d u n e i m p o r t a n c e 
c o n s i d é r a b l e , et ê c . u s a i i t e p«.ar J e a n n e Ms-

; da i l l e : P e n d a n t que s o n père était , e n pri­
s o n , e l le lui e n v o y a u n e l e t t re où e l l e lui 
fa i sa i t d e s r e p r o c h e s p a r c e qu'i l a v a i t l'in­
t e n t i o n d e la m e t t r e 91111s u n e p e n s i o n , el AVf«TÔT^ro n i e votre fille, a l l é g u a n t v o t r e t ent ion d e _ _ 

.ractèrJI " o ? e n t e t bruta l , d e m a n d e à n e e l l e a jouta i t . p o u r le d é t e r m i n e r è c h a n g e » 

enfant. Quand les " ^ ^ p ^ s ù i e n t ! ?„;',„ w _ 
l i t i e s ê s ' m ^ u î f t ç j j j x e a ^ ' a U u j n e t t ^ ^ l » a u * u m c «'">mœ«e- L e s »™meneu» *>ur 

je le v is tressa 
son inves t igat ion muette . 
p lus attentif le rassura. Il nous dit 
b ien peur. Celui-ci lui re s semble , 
n'est pas • ^^B^»^»^»^»— 

P u i s , quand il e n fut au dernier, avec un 
soupir sou lagé t 

— V o u s êtes de braves g e n s , je vous remer­
cie. Voyez-vous ; de penser que Bourriquet 
pouvait être m o n ains i , je n'aurais pas dormi 
de l a nui t . . . Mais maintenant , s'il vient 
un chien mouton et que c e soit Bourriquet, 
on ne le tuera pas ,pu i sque d'av<*noe je le ré­
c lame '• 

L'employé promit et ajouta : 
— D a m e t c'est votre droit, si vous vou­

lez venir ici tous le» mat ins . E t tenez ! je v o u s 
conse i l le d'attendre. Le solei l ba i s se et la 
charrette ne tardera pas à rentrer avec le g i ­
bier de la journée. 

Il avait raison : la charrette arrivait pré­
cédée du bruit d'une sonnet te énorme qui, 

i det i&re. l e s t r i l l e s , sur le seui l de s oo.rtçs» j . 

Les pains & cacheter avaient aussi 
pardon. 

L A P R O P R E T S D E PETON 5 r e s l e r a a v e c 

Il est une capitale où il est impossible de trou- ^ ^ ^ 
• A- .mnier • c'est Pé-

c a r a c t è r e viutenw c» w, w.^., • — 
p a s quitter s a m è r e . d'avis" 

' - juge o r d o n n e d o n c q u * MUe Médai l l e g r e t t e r a s 
a a v e c s a m è r e et s u s p e n d le droit de de m ô m e 

tu a g i s m a l a v e c m o l , tu le ro­
s i t u m e t r a i t e s » l e n , tu le s e r a s 

„ _ „ . _ _ e . _ _ , ^ , l
a « v n ^ é n é r î l V i r t a C e d S è p o s i t i o n de M. çe-.u, de 'cette 

v e r T t a n T i r m o I n d r e bout de papier : « « £ » - , ^ ~ a
r \ ^ u P d e l 'audience d e s ré férés . | « t a p a r MUe ï 

kta. Pour tout bon.Chlnois^ta jgrtes d e ^ u O M i o M a s s e ^ p ^ ^ M U e N U . u a a j e 

A p r è s la r é v é l a t i o n fai te par Mo Clénien-
... .,- - . . ; l e t l l a , j v e d e c l i n n t n g e exer-

Mét ini l le s u r s o n père , le Jury 
s e re l i re p o u r dé l i l i érer . 

di ta l'humanité 
.qu'est l'imprimerie 
mépriser la munificence 

l œ brille t 
A Pékin, comme dans toutes les vUlaS de Chine, 

. . - .„ . . c,,r ips routes, on pout voir de 'cin 

Mais une coutume da 
r a - i s ou ù Lille qurlq" 
ns croyoft! 

Etenro car' 
„ .M.... ctïance de snceès î 
au nom du monopole 

p e i a t t i . ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
m e n t . M a i s il s e r e s s a i s i t vi te . 

L E P R E S I D E N T , — Alors l ' o r d o n n a n c e 
due . V o u s s o r t e z derr ière v o t r e tern-

„ , vo tre fiile. V o u s sor tez votre, r e v o l v e r 
qua lre fois v o u s t irez sur v o t r e t e m m e 

se s a u v e et v a t o m b e r d a n s l a Galer ie 
m a r c h a n d e et rc,eurt. 

M E D A I L L E . — J'étais fou ! J'étai3 pour-. 
V^ivi p.»? i 'nijust ice d e p u i s trois a n s . L e juj^e 

Dour a-sassînat 
conù imp ijour norl d'arme prob'W 

I A p r è s 4ô « l i n u t e s cTe d é l i b é r a t i o n , le jury 
i r a p p o r t e , ' a n v e r d i c t n ê g a t i l s u r la o^jestioa 

d'i.otiùeSue», m a i s o f f i rmat i f s u r la q u e s h o a 
de poJH d ' a r m e prolii lnee. -

K W c o n s é q u c n e e , Vlédui l f î a é t é c o n d a m n * 
• il un m o i s d e p r i s o n e t 1G fr. d 'amendé . 

^ J S ^ ^ Ô ^ o ^ ^ ^ ^ ^ i ^ ^ ^ ^ ^ ^ R é t é s a v i c t t o s ; é \ ; h v L 

Le publ ic a m a n i f e s t é p a r d e s a p p l a u d i * 
s e m e n t s s a s y m p a t h i e à l ' a c c u s e . 

L ' a u d i e n c e e s t l e v é e à IX * ' 
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